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Il l'crtMt lion (Hi'x H liomiiic ([iii viondroit |t()ur liiibitor, i'.p]i(irtaft des

viiu'cs (lu iin'iii> ipour un :iu ou deux, fi tiiiiv fo peut ; l'ur tout de la

iarino. qu il a\n'a ii mcillour iiiafclu- l'n l'ranco. it im'f'nu' n'oft pas affi'uiv

d'eu trouuiT îouinurs icy i)ouf l'on ariri'ut ; caf s'il wiioit grand nombre
di' France fau> en ai>|Mirti r, \- qu'il arriuaft vue mauvaise année pour les

grains, eomme l>ieu nous vu ;îarde. ils fe ti-onueroieiit bien empof'clie/..

11 et't bon anCt'i de te foui uir de bardes, car elles vallent ic}- le double

qu'en France.

L"arirent y est autti plus elier, il y a liautfo du quart, en forte qu'vne

]iieee de quinze tols en vaut vingt : ainfi à proportion du refte.

A'n bomme (pii aui'oit de qnry, ie luy eonleillerois d'amener icy deux
bons hommes de ti'auail. ]iour dtfrielier les terres, ou dauantage mefino,

s'il IV le moyen : e'est pour V(''|) )ndre à la (lueftion, fi vue j)erfoniie qui

emjiloveroit trois ou quatre mille francs. ]H)un'oit faire quelque chose ; il

fe mettroit l'U troi^ ou qiuitre aiis inen à son aife, pourueu (ju'il veiiille

ufer d'ieconomie. comme i'ay déjà dit.

La i>iufpan de nos habitans (pii tout icy. font des gt'us qui font

venus en i|Ualit('' de fernitcui's. i*t après auoir feruy trois an.s chez vn

Maiftre'. le mettent ;\ eux ;
ils n'ont pas trauaillé plus ti'vne année qu'ils

ont défricht' des terres, et qu ils recueillent d>i grain ]ilus cpi'il n'en faut

|>our les nourrir. <^>uand ils fe mettent à eux. d'oi'dinaire ils ont ])eu de

cbofe, ils te nnirienl en fuite i\ vue femme ipii n'eu a pas dauantage
;

cependant en moins de quatre ou cinq ans vous les voyez à leur aife, s'ils

font un peu gens di' ti'auail. iV bien ajustez ))our des gens do leur

condition.

Tous les pauvres gens t'i'roii'Ut bien mieux icy qu'en France, i)()urueu

qu'ils ne fuffent pas pareffeux : ils ne unnu^ueroient pas icy demploy, &
ne ])ourroient jias ilire ce (pi'ils difeut eu France, qu'ils font td)lig('Z do

cherclur leur vie, parce «pi'ils ne ti'onuent perfonne «pii leur vei'iille

donner de la iH'fongne ; en vn mot. il ne faut perfonne icy, tant homme
que tiMume. qui ne foit propre à mettre la main à rceuun'. à moins que

d eftre bien riclH\

Le t.-auail des femmes confifte dans le foin de leur.s ménages, a

nourri)' iS: à peider leurs bet'liaux
; car il y a i)eu de feruantes icy : ainfi

les femmes mut contraintes de faire leurs ménages elles-inefmes : toutes-

foi> ceux qui ont dequoy preinient des valets, q\ii font ce que feroit vue

feriumte.
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' Le rcfileiiHTit (lu conseil Souverain de ictto année, UMCl, prescrit que. les

u(>iiveii\ix venus (ii'M-ont servir trois ans eliez un cuUivuteur de la colonie avant (lue

d'olttenir une terre a leur conipie Ce n'était pas \u)e innovation, puis(|ue

M Bouclier en parle conirne d'une cho.se déjà mise en pratiqvie.


